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Michel Zinc, dans un cours au Collège de 
France, expliquait que dans un des 
« Sermons à lire » contenus dans le 
manuscrit 788 (fin XIIIe) de la bibliothèque 
Mazarine se trouve un court énoncé des 
quatre façons d’aimer : Cis sermons 
ensaigne IIII manieres d’amor… . La 

première est d’aimer l’être aimé (son ami) pour soi-même. La deuxième est de l’aimer pour lui-même. La 
troisième est de l’aimer en Dieu. La quatrième est d’aimer Dieu en son ami : là est la perfection de l’amour. 

François, lors de la conférence des secrétaires des Communautés chrétiennes mondiales (12 oct. 2016) 

« Suis-je capable de croire que Jésus est avec nous ? Suis-je capable de marcher avec tout le monde, ensemble, 
et avec Jésus ? Souvent, nous pensons que l’effort œcuménique est réservé aux seuls théologiens. Pour cette 
raison, il est important que les théologiens étudient, qu’ils parviennent à des accords et qu’ils expriment leurs 
désaccords ; c’est très important. Cependant, pendant ce temps, l’œcuménisme se construit sur le chemin. En 
marchant avec Jésus, il ne s’agit pas de "mon Jésus" contre "ton Jésus", mais de notre Jésus. Le chemin est 
simple : il se fait par la prière et avec l’aide des autres. Prier ensemble : l’œcuménisme de la prière, les uns pour 
les autres et pour l’unité de tous. Et ensuite, l’œcuménisme du travail pour tant de personnes nécessiteuses, pour 
tant d’hommes et de femmes qui souffrent de l’injustice, de la guerre... de ces choses terribles. Tous ensemble, 
nous devons aider. La charité envers l’autre. C’est cela l’œcuménisme. C’est déjà l’unité. L’unité en marchant 
avec Jésus. » 

Rencontre avec Karen, pasteure de l’Église protestante unie de France 

Notre équipe est allée à la rencontre de Karen Lévêque-Coustère, pasteure 
proposante de l’Église protestante unie de France d’Ermont-Taverny. 

Nous avons partagé nos perceptions de l’œcuménisme dans nos Églises. 
Parfois superficiel, il peut se limiter bien souvent à un temps de prière pendant 
la semaine de prière pour l’unité, et parfois il n’y a même aucune proposition. 
Mais depuis son arrivée au temple Cap Espérances à Ermont, Karen nous dit 
sa joie car elle a vécu au contraire des temps forts de fraternité et d’unité avec 
des catholiques et des orthodoxes. Pour « Noël dans les rues », avec des 
paroissiens du temple d’Ermont, elle a chanté au « Village de Noël » organisé 
par la mairie d’Ermont. En fin d’année, la rencontre européenne annuelle de 
Taizé a réuni en région parisienne plus de 15.000 jeunes. À Ermont, où les 
paroisses protestantes et catholiques se sont mobilisées pour accueillir et 
héberger des jeunes, lors de la messe du 1er janvier, catholiques, protestants et orthodoxes ont communié à la 
même table. Notre évêque avait en effet invité tous les chrétiens à vivre l’hospitalité eucharistique. Des échanges 
de chaires ont aussi eu lieu entre les paroisses protestantes et catholiques d’Ermont. Karen nous a aussi parlé de 
son invitation par l’Église arménienne apostolique à Arnouville, d’une marche inter-religieuse de visite des lieux 
de culte d’Ermont... Et l’œcuménisme, nous a-t-elle rappelé, c’est aussi entre protestants.  

Tout naturellement, nous avons poursuivi sur la question des difficultés actuelles de l’œcuménisme et quelques-
unes de ses causes. Une Église minoritaire pourrait avoir peur que ses membres ne soient attirés par une autre 
« plus grande ». Ailleurs, la méconnaissance de l’autre, des a priori, voire même un sentiment que sa propre 
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théologie est meilleure, il y a beaucoup de freins aux rencontres. N’y a-t-il pas eu aussi un temps où 
l’œcuménisme était plus « tendance » après le Concile Vatican II, et le regret que ça n’avance pas assez vite. 
Mais de ressasser tout cela ne fait pas avancer les choses. En revanche, il est certain que le partage entre chrétiens 
d’Églises différentes est un geste fraternel efficace, chacun s’enrichit en interrogeant ce qui chez l’autre touche 
sa propre foi, chacun a aussi le désir de témoigner de sa foi. Les différences, quand elles apparaissent, nous font 
réfléchir à nos propres démarches, comme aussi nos limites. Et l’important est de prier et d’agir ensemble plutôt 
que de compter nos différences ou nos ressemblances. 

Depuis son arrivée, Karen a rejoint le CECVO1 : « avec sa diversité incroyable, c’est une chance pour tous les 
chrétiens qui vivent dans notre département ». Elle y apprécie les liens sont amicaux, les échanges fraternels, 
les différences exprimées et reçues comme autant d’invitation à réfléchir et accueillir, et les convergences qui 
nous soudent … Karen a participé à l’Assemblée des ministres organisée par le CECVO. Cette journée de 
partage fraternel entre prêtres et pasteurs autour d’un sujet qui concerne la mission de tous, avait cette année 
pour sujet le baptême. Elle a apprécié les échanges de réflexions et d’expériences autour de ce sacrement qui 
réunit tous les chrétiens. 

Avant de nous quitter, Karen nous a aussi partager son expérience et son choix de suivre sa vocation pastorale 
tardive. Choix assumé et courageux, avait été de juge des enfants, pour suivre de longues études théologiques. 

Lag ba’omer, une fête de réjouissance en l’honneur des justes, le 5 mai 

Entre Pâque et la Pentecôte dans le calendrier grégorien, la fête juive de Lag ba’omer correspondait au jour de 
l’offrande collective des prémices de la nouvelle récolte de l’orge (Lévitique 23, 5-11). Elle rappelle aussi 
l’histoire au IIe siècle des 24.000 disciples de Rabbi Akiva morts d’une épidémie pour avoir manqué de respect 
les uns envers les autres. 

C’est une fête joyeuse qui intervient une période de tristesse de 33 jours après Pessah’. Elle commémore des 
faits historiques tragiques, dont il faut marquer la fin du deuil. C’est un moment de transition entre obscurité et 
lumière, tristesse et joie, d’unité et de respect : la mort des disciples de Rabbi Akiva par manque de respect 
mutuel rappelle l’importance de l’unité et l’amour du prochain. 

Nos calendriers de fêtes 

Tous les chrétiens2 ne partagent pas le même calendrier liturgique, tout comme leurs dates de fêtes diffèrent de 
celles des juifs3, des musulmans4 ou d’autres religions. Les enfants s’interrogent sur ces divergences, et les 
adultes aussi. Pour un enfant, les fêtes ne sont-elles pas ces moments de rassemblement familial et amical ? Si 
les chrétiens ne célèbrent pas ensemble, cela signifie-t-il qu’ils ne sont ni amis ni frères ? Naïvement, doit-il 
admettre que ces différences ne dépendent pas de nous, mais peut-être des calendriers ? 

Pourtant, fêter ensemble suppose un point commun. Cela exige 
des efforts, et parfois, cela semble même impossible. Une solution 
a émergé : la laïcité, qui permet de célébrer ensemble quand une 
fête a du sens pour tous, au-delà des appartenances religieuses, 
dans un respect mutuel. Ce qui transcende les différences de 
calendriers, c’est le désir de se retrouver, de partager un moment 
de vie ensemble. 

Mais effacer les particularités religieuses au profit de fêtes civiles 
est-il vraiment la clé de la paix sociale ? Ne risque-t-on pas de 
perdre une richesse culturelle en privilégiant une logique 
d’uniformisation plutôt que de respect des différences ? En 
cherchant à supprimer l’obstacle des calendriers, ne court-on pas 
le risque d’effacer ce qui donne sa profondeur et son sens unique à chaque célébration ? Pour un croyant, une 
fête religieuse n’est pas un simple prétexte pour se réunir : elle commémore un événement sacré (la Nativité, 
l’Exode, l’Hégire, …), lié à une symbolique transcendante, historique ou cosmique. Une fête déconnectée de 
ses racines religieuses pourrait perdre sa dimension spirituelle pour ne devenir qu’un événement profane. 

 
1 Voir la présentation du Conseil d’Églises chrétiennes en Val d’Oise dans notre lettre de mars-avril 2026. 
2 https://fr.wikipedia.org/wiki/Calendrier_chrétien 
3 https://www.calj.net/fetes  
4 https://fr.wikipedia.org/wiki/Fêtes_musulmanes 
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La laïcité peut-elle vraiment résoudre ces différences ? En cherchant un sens universel, ne risque-t-on pas de 
standardiser les cultures ? Si tout le monde célèbre la même chose, ne perd-on pas la diversité qui enrichit une 
société ? De plus, le calendrier laïc reste marqué par l’héritage chrétien. Prétendre à sa neutralité, c’est peut-être 
ignorer la domination culturelle qu’il perpétue. Les calendriers, en tant que marqueurs temporels, structurent la 
vie des communautés et reflètent leur identité. La différence des dates n’est pas un obstacle au vivre-ensemble, 
mais le signe d’une pluralité de façons d’habiter le monde. On peut être amis sans partager les mêmes repas aux 
mêmes moments. Fêter ensemble exige-t-il tant d’efforts ? En pratique, l’œcuménisme, le dialogue inter-
religieux ou interculturel passent souvent par l’hospitalité. Il n’est pas nécessaire que les dates coïncident pour 
inviter son voisin. La vraie rencontre, l’authentique hospitalité réside dans l’accueil de la différence de l’autre, 
bien plus que dans la recherche d’un dénominateur commun. 

Congar et l’œcuménisme  

On ne présente plus Yves-Marie Congar, l’un des théologiens les plus importants du concile Vatican II. Dans la 
nouvelle préface de la réédition en 1968 de son ouvrage Vraie et fausse réforme dans l’Église, il écrit : 

« Un climat ecclésial nouveau a été créé par Jean XXIII en moins de quelques semaines, puis par le 

Concile. L’ouverture la plus large est venue d’en haut. Du coup, des forces de rénovation qui avaient 

peine à déboucher à l’air libre peuvent se déployer. Les timides exemples de réformes qu’on peut 

trouver mentionnés dans notre texte de 1950 sont largement dépassés ! Ce qui se passe en ce 

moment est bien, quant à son positif, ce que nous appelions de nos vœux, mais distance 

prodigieusement ce qu’on pouvait espérer en 1950. Réforme liturgique encore en plein mouvement, 

institution de conseils presbytéraux et pastoraux (avec participation de laïcs), restauration de ce qu’on 

peut appeler la vie conciliaire de l’Eglise (Synode des évêques, Conférences épiscopales, synodes 

diocésains, etc.), encouragements donnés à la recherche dans le domaine des sciences religieuses, 

recherche et commencement de mise en place d’un nouveau régime dans la formation des clercs, etc. 

Dans l’ensemble et malgré quelques accidents malheureux, les théologiens jouissent d’une normale 

liberté de recherche et d’expression. Mais surtout, deux grands faits marquent déjà et marqueront 

de plus en plus le climat de la vie ecclésiale : une ecclésiologie du Peuple de Dieu ; l’œcuménisme.  

(…) l’œcuménisme, on peut dire qu’il est devenu ou est en voie de devenir une dimension qui 

accompagne toute la vie de l’Eglise, même sa vie la plus interne. Cela entraîne et entraînera 

évidemment des réinterrogations, des ouvertures ou élargissements dont on ne peut présentement 

mesurer ni l’ampleur ni la profondeur. Ainsi se noue par l’autre bout le lien que, dès le début, nous 

avions perçu et souligné entre œcuménisme et réformisme : les réformes ne sont pas seulement une 

requête, une sorte de préalable de l’œcuménisme, elles se nourrissent aussi de lui. » 

Proposition d’intention de prière universelle 
 

Seigneur et Père de l’humanité, toi qui as créé tous les êtres humains avec la même dignité, 

insuffle en nos cœurs un esprit fraternel. 

Inspire-nous un rêve de rencontre, de dialogue, de justice et de paix. 

Aide-nous à créer des sociétés plus saines et un monde plus digne, 

sans faim, sans pauvreté, sans violence, sans guerres. 

Que notre cœur s’ouvre à tous les peuples et nations de la terre, 

pour reconnaître le bien et la beauté que tu as semés en chacun 

pour forger des liens d’unité, des projets communs, des espérances partagées. Amen ! 

 

Contact 
Le Service diocésain pour l’unité des chrétiens et les relations avec le judaïsme est à votre écoute et votre 
service.  

Pour recevoir cette lettre bimensuelle, écrivez-nous : oecumenisme@catholique95.fr  

Notre page Internet https://www.catholique95.fr/unite-des-chretiens/  

 


